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Vendredi, premières
heures de la matinée.
Comme en pèlerinage, ils
étaient nombreux les Tizi-
Ouzéens, ce matin-là, à pré-
férer commencer leur journée
par un petit tour du côté est
du boulevard longeant le
centre-ville, là d’où provenait,
dans la soirée de jeudi, ce
brouhaha venu déchirer bru-
talement le silence de la nuit,
à partir de 21 heures 30, et se
rendre compte par eux-
mêmes de ce à quoi ont
donné lieu les échauffourées

dont ils ont eu vent la veille au
soir. Les traces du grabuge,
malgré le passage des ser-
vices communaux de la voi-
rie, étaient toujours visibles,
notamment aux abords du
commissariat de police du
carrefour le Djurdjura, à l’en-
trée du quartier des Genêts,
là d’où tout est parti. 

Là où, quoi qu’on ait fait,
les stigmates des tristes évé-
nements du printemps d’il y a
maintenant dix ans ne se sont
pas encore estompés au
point où ils sont nombreux,

ces jeunes et moins jeunes, à
avoir toujours la «rébellion» à
fleur de peau.

Ils étaient quelques
dizaines de jeunes à s’en être
pris au commissariat avant
qu’un autre «front» s’ouvre
quelques centaines de
mètres un peu plus haut, vers
le cœur de la ville de Tizi-
Ouzou. 

Le ballet des charges de
jeunes et des «contre-
charges» de policiers durera
plus de deux heures avant
que le calme ne s’impose
pour laisser place nette, dès
les premières heures de la
matinée d’hier, à un climat
«pas normal», fertile en
rumeurs quant à un possible
embrasement après la prière
du vendredi, comme il se
disait partout à Tizi-ville déjà
dans la journée de jeudi. 

Une atmosphère inhabi-
tuelle, pour ne pas dire lour-
de, que n’aidait pas à s’atté-
nuer la présence de nom-
breux policiers en civil, prêts
à parer à toute éventualité,
tout aux abords du commis-

sariat, sis quelques dizaines
de mètres plus haut d’un lieu
où se tenait une réunion de
ce qui reste du Mouvement
citoyen des arch, rencontre
dédiée à «l’étude de l’état
d’insurrection qui secoue le
pays».    

Le Mouvement des arch
qui, en début d’après-midi, a
rendu publique une déclara-
tion à travers laquelle il a vio-
lemment pris à partie le pou-
voir et annoncé son ralliement
à la cause de ceux qui se sont
élevés «non pas parce qu’ils
ont faim, mais parce qu’ils en
ont marre !». Selon l’analyse,
les têtes pensantes du

Mouvement né des drama-
tiques évènements du
Printemps 2001, la révolte qui
sommeille au cœur de la
société algérienne ne consti-
tue rien de moins qu’un rejet
sans appel du système poli-
tique en place, pas une révol-
te de la faim. 

«Comment peut-il en être
autrement alors qu’au
moment où le pays croule
sous les richesses, les jeunes
n’ont le choix qu’entre deux
malheureux statuts : celui de
hitiste camé ou de harraga
fugitif» estiment les arch
avant de dénoncer la répres-
sion subie par les manifes-

tants de Bab-El-Oued et de
partout ailleurs, et d’appeler à
la libération des citoyens
arrêtés. L’occasion est belle,
estime le Mouvement citoyen,
pour que la jeunesse algé-
rienne s’attelle à s’auto-orga-
niser et offrir ainsi une alter-
native citoyenne à la hauteur
des aspirations populaires.

Tizi-Ouzou, donc, à l’instar
de toutes les villes et villages
du pays, baigne dans l’incerti-
tude et le flot de rumeurs,
dont celle qui fait état d’une
grève générale pour demain,
dimanche, en attendant d’y
voir plus clair.

M. Azedine

Tizi-Ouzou s’est embrasée
Alors que tout semblait indiquer que la jour-

née d’hier allait se passer sans heurts, des
dizaines de jeunes, surgissant d’on ne sait où,
se sont mis à lancer des pavés et des cocktails
molotov sur le commissariat du carrefour le
Djurdjura, donnant lieu à ce qui annonçait une
après-midi agitée. Les répliques à coups de

grenades lacrymogènes n’ont pas dissuadé les jeunes
qui voulaient à tout prix en découdre.

Des centaines de jeunes
ont spontanément  investi la
rue pour protester contre la
flambée subite des prix, la
malvie, le chômage et la crise
de logement qui rythme le
quotidien des populations
locales, malgré l’embellie
financière du pays. Tout a
commencé dans la nuit de
mercredi à jeudi par la ferme-
ture de la RN 26 à hauteur
d’Alaghane, Riquet et à la ren-
trée d’Akbou du côté de
Gendouza et au niveau de la
zone industrielle de
Taharacht. A l’aide de pneus
enflammés, de troncs d’arbre
et autres objets, les jeunes
insurgés ont procédé à  fer-
meture de la RN 26. La circu-
lation automobile a été totale-
ment paralysée sur cet impor-
tant axe routier avec comme
seul mot d’ordre la dénoncia-
tion du marasme social qui
frappe de plein fouet l’écra-
sante majorité de la popula-
tion. 

La protestation citoyenne,
pacifique jusqu’au milieu de la
journée, prendra de l’ampleur
pour se transformer en vio-
lentes émeutes entre les
manifestants et les forces de
l’ordre. La tension a atteint
son paroxysme lorsque la
foule en furie s’est attaquée
au tribunal de la ville.
Inauguré il y a une année, la
nouvelle institution judiciaire
d’Akbou a été saccagée par

les jeunes révoltés. Toutes les
vitres du tribunal ont volé en
éclats sous les bombarde-
ments de pierres  lancées par
les manifestants. Aux jets de
pierres des insurgés, les élé-
ments des brigades anti-
émeutes ont riposté par les
gaz lacrymogènes pour dis-
perser la foule. Quelques ins-
tants plus tard, ce fut au tour
du commissariat d’être assié-
gé par les manifestants. 

Les affrontements se sont
poursuivis jusqu’à une heure
tardive de la nuit. Plusieurs
édifices publics ont été sacca-
gés à Akbou. La recette des
Impôts, le siège de la
Sonelgaz, l’antenne de l’ADE
et le siège de l’assurance
agricole ont été incendiés. La
recette postale a été aussi for-
tement endommagée. On
parle également de dizaines
de logements squattés dans
la nouvelle cité située du côté
de l’ex-caserne d’Akbou. Une
vingtaine de jeunes ont été
interpellés par la police dans
la nuit de jeudi, selon une
source locale. Les violences
ont fait trois blessés dans les
rangs des manifestants et une
dizaine chez les policiers, pré-
cise notre source. 

Les manifestations
d’Akbou ont fait tache d’huile
pour gagner d’autres villes de
la vallée de la Soummam en
fin d’après-midi de jeudi. A
Tazmalt, c’est le même décor

de désolation. Des jeunes
insurgés ont brûlé  le bureau
d’hygiène communal, la
Sonelgaz, la recette des
impôts et la bibliothèque
municipale. Des violences ont
opposé les insurgés et la poli-
ce dépêchée sur les lieux pour
disperser les manifestants
sortis dans la rue crier contre
la cherté de la vie. La localité
d’Ouzellaguene a connu éga-
lement la même situation de
trouble. Des groupes de
jeunes ont assiégé le commis-
sariat pour l’arroser de pierres
et de divers projectiles. Les
policiers ont répliqué par des
tirs de grenades lacrymo-
gènes. Les heurts qui ont duré
jusque tard dans la nuit ont
fait 4 blessés parmi les mani-
festants et cinq dans les rangs
des forces de l’ordre. La ville
de Sidi-Aïch n’a pas échappé
aux troubles qui sont surve-
nus vers 18h. 

Des groupes de jeunes ont
dressé des barricades à l’aide
de pneus enflammés et divers
objets sur le tronçon routier de
la RN 26 à la rentrée de la
ville, paralysant entièrement
la circulation automobile. Les
manifestants ont également
incendié le siège de la
Sonelgaz et une Renault
express lui appartenant avant
de s’en prendre à l’antenne
locale de l’ADE. Des affronte-
ments ont été signalés égale-
ment entre les insurgés et la
police. Dans la région est de
la wilaya de Béjaïa, de vio-
lentes échauffourées ont été
enregistrées entre des mani-
festants et les gendarmes

dépêchés sur les lieux des
troubles pour disperser la
foule. L’antenne communale
de l’état civil a été totalement
incendiée, a-t-on appris d’une
source locale. Après une trêve
de quelques heures, les
affrontements ont repris de
plus belle entre les insurgés et
les forces de l’ordre hier
matin. Les villes de Tazmalt,
Akbou, Ighzer-Amokrane,
Sidi-Aïch et Kherrata, dans la
partie est de Béjaïa, s’étaient
de nouveau embrasées hier.
Les principales artères de ces
localités offraient les mêmes
images de désolation. Des
pierres et autres projectiles
jonchaient le sol. Des pneus
incendiés, des troncs d’arbre
et divers objets ont été dres-
sés par les manifestants en
guise de barricades sur les
routes. Au niveau du chef-lieu
de wilaya, un calme précaire
fut observé dans la matinée
d’hier. Des groupes de jeunes
ont dressé quelques barri-
cades au quartier
d’Ihaddaden. En début
d’après-midi, vers 14h30, plu-
sieurs centaines de jeunes se
sont regroupés près du siège
de la Wilaya scandant des slo-
gans hostiles au pouvoir. Le
rassemblement s’est rapide-
ment transformé en violents
heurts. Les manifestants ont
bombardé le siège de pierres
avant que les éléments de la
brigade anti-émeutes, station-
nés à l'intérieur, n’intervien-
nent. Aux pierres des insur-
gés, les policiers ripostaient
par des gaz lacrymogènes.

A. Kersani

EMBRASEMENT DANS PLUSIEURS VILLES DE LA VALLÉE
DE LA SOUMMAM, LE CHEF-LIEU DE WILAYA ET KHERRATA

De nombreux édifices publics incendiés,
une vingtaine d’arrestations et plusieurs blessés

A l’instar des autres régions du pays, plu-
sieurs villes de la vallée de la Soummam ont été
le théâtre de violentes scènes de révolte socia-
le ce jeudi. 

Un jeudi d’émeutes
à Bouira

Tout est parti des informations diffusées on line par certains
médias étrangers, faisant état d’émeutes à Alger et dans cer-
taines villes du pays pour protester contre la hausse subite de
certains produits de large consommation, dont le sucre, l’huile et
la farine. 

Le bal à Bouira a été ouvert à M’chedallah, plus exactement
au carrefour de Maillot-Gare, à 40 km à l’est, aux envrions de
11 h. Des dizaines de jeunes chômeurs, âgés de plus de 20
ans, ont fermé la RN5 à l’aide de pneus brûlés et autres pierres
placées au travers des deux voies qui mènent vers la RN26,
M’chedallah et Béjaïa, ainsi que vers Constantine. Les mani-
festants criaient à qui voulait les entendre qu’ils en ont marre du
chômage et de la cherté de la vie qu’ils subissent de plein fouet.
«Je ne peux plus me permettre un paquet de cigarettes et puis
avec la hausse du prix de l’huile, cédée à plus de 800 DA le
bidon de 5 litres, et le sucre qui s’est vendu aujourd’hui à 120
DA le kilogramme, nous ne pouvons plus vivre», nous dira un
jeune rencontré sur les lieux, à notre arrivée, vers 14h. Un autre
renchérit : «Tu sais, je suis au chômage et je n’ai même pas de
quoi m’acheter une cigarette de 5 DA. Je ne suis rien, je ne
vaux rien mais je dois vivre. Alors, sincèrement, je peux te dire
que dans ma situation, je peux tout faire pour survivre. Ouallah
(par Dieu), je peux facilement voler et faire je ne sais quoi pour
survivre.»

Alors que les premiers pneus venaient juste d’être brûlés,
permettant aux automobilistes bloqués depuis plusieurs heures
de se frayer un passage parmi les pierres, les deux jeunes nous
diront qu’ils attendent un tracteur de pierres et de pneus, que
les émeutiers devaient acheminer à partir de l’oued, distant de
quelques centaines de mètres des lieux. Effectivement,
quelques minutes plus tard, le tracteur arriva et la route est de
nouveau jonchée de ces détritus, au grand désespoir de cet
automobiliste de Béjaïa qui s’est emporté en se voyant empê-
ché de passer mais qui nous dira comprendre la colère de ces
jeunes chômeurs. 

Pendant toute la durée de la fermeture de la route, aucune
intervention des services de la gendarmerie n’a été remarquée.
Ce ne sera pas le cas plus tard, du côté d’El-Esnam, où des
jeunes, venus d’Ahl-Ksar et qui ont fermé l’autoroute à l’aide de
pneus brûlés et autres pierres, ont été pourchassés par les
forces antiémeutes, dépêchées sur les lieux depuis Bouira, à
l’aide de bombes lacrymogènes. 

Les mêmes scènes ont été vécues pendant la nuit dans la
ville de Bouira où dans plusieurs quartiers (Draâ-El-Bordj,
Ecotec, Château, cité Gouizi), des dizaines de jeunes ont mis
le feu aux pneus. Au quartier Ecotec, les jeunes s’en sont pris
au siège vitré de l’OPGI qui n’a dû son salut qu’à l’intervention
des forces antiémeutes qui ont dispersé les manifestants à
coups de bombes lacrymogènes. A Aïn-Bessem et Raouraoua,
les jeunes s’en sont également pris aux sièges de l’APC.  A
Lakhdaria, les jeunes ont bombardé de pierres le siège de
l’APC, ainsi qu’à une entreprise privée de transport d’étudiants,
en mettant le feu à deux bus stationnés près de la Garde com-
munale. Au même moment, d’autres jeunes, des délinquants,
ont pris pour cible l’autoroute, s’attaquant aux voyageurs à qui
ils ont pris argent et portables, avant que les forces anti-
émeutes de la gendarmerie n’interviennent pour les chasser à
coups de bombes lacrymogènes. 

A Bir-Ghbalou, Aïn-Laloui et à Kadiria, plus exactement à
Taliouine, les jeunes sont également sortis pendant la nuit pour
fermer les routes à l’aide de pneus brûlés, de troncs d’arbre et
de pierres. Cependant et malgré ces multiples interventions,
aucune arrestation n’a été enregistrée parmi ces jeunes émeu-
tiers. Hier, pendant la journée, un calme précaire régnait dans
toutes les communes de la wilaya de Bouira.

Y. Y.
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